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PRÉFACE 



Les premiers voyageurs français qui, au xvif siècle, abordèrent à <;< l iste 
de Madagascar », eu rapportèrent des récits aussi merveilleux qu'inexacts sur 
le nombre et la variété des pierres précieuses qu'ils avaient cru y découvrir. 
Le cristal de roche de la Grande lie seul n était pas un mythe ; il ne tarda pas 
à parvenir directement sur les marchés européens, où il arrivait sans doute 
depuis longtemps par la voie détournée de llnde, mais ce ne fut guère que vers le 
milieu du siècle suivant que les naturalistes commencèrent a le signaler et à 
discuter sur T origine de ces admirables blocs, limpides comme le plus pur cristal 
— débris de montagnes de pierre transparente ou bien fragments de <c quilles 
monstrueuses de quartz 1 » ? 

De temps en temps, quelques minéraux, longues aiguilles de rutile d’un blond 
doré (cheveux de Vénus) ou de tourmaline noire, apparaissaient au milieu de 
la limpidité de ees blocs de quartz ou bien s'égaraient, à l’état isolé, dans des lots 
de pierres vendus aux lapidaires ; ils entretenaient la curiosité intéressée des miné- 
ralogistes sur Madagascar. 

Au cours de la dernière moitié du xix* siècle, I on n’en connaissait pas beaucoup 
plus sur la minéralogie de la Grande Ile, mais quelques espérances étaient nées au 
sujet de la possibilité de trouver des gisements de charbon sur sa côte Nord-Ouest . 
De 1 865 a 1870, mou confrère, Alfred Grandidier, avait rapporté de scs explora- 
tions de véritables trésors zoologiques et botaniques mais il n’avait pu recueillir 
que des bribes minéralogiques, en raison de la prohibition impitoyable de 
toute recherche concernant la nature du sol édictée par le gouvernement (lova, 



i. Rom*' de Ftslo, Cristallographie,, t. I p 178 3 , p + 8a. 
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Vers 1 883 seulement un peu de lumière commença à poindre, grâce aux eflbrls 
du R. Baron, pasteur anglican, installé à Tanananvc ; la géologie y trouvait son 
compte, mais combien maigre était îa part de la minéralogie proprement dite! ni 
le béryl ni les tourmalines polychromes ni le corindon, pas plus d'ailleurs que 
les autres minéraux caractéristiques de File ne sont cités dans ses travaux. Rien 
ne pouvait faire pressentir l'importance économique prise aujourd’hui par cer- 
taines substances communes, telles que le graphite et les micas. Aussi, lorsqu'on 
]8t)3 je commençai la publication de ma Minéralogie de la France el de ses 
Colonies, peu de lignes me suffirent-elles pour relater tout ce qui était connu 
alors sur plusieurs des minéraux dont la description va occuper une place prépon- 
dérante dans le présent volume. 

La première tourmaline lithique recueillie en place me fut envoyée en i8()4 par 
AL E. F, Gautier. Quand un an plus tard, à 1 occasion de F expédition de con- 
quête, une exposition fut organisée au Muséum pour mettre sous les yeux du 
public tout ce que notre collection nationale possédait sur Hûstoire naturelle de 
Madagascar, je ne pus réunir qu’une centaine d’ échantillons minéralogiques, y 
compris ceux provenant de la mission Catat et ceux qu avait bien voulu nous 
prêter le premier prospecteur des gisements aurifères de File, M. Suberbie. 

Peut-être n’est-il pas inutile de préciser Fhistoriquc des recherches qu’à parti] 1 
de cette époque j'ai poursuivies avec une volonté tenace, soutenu que jetais par 
une foi profonde dans l'intérêt scientifique de Madagascar et par le désir de con- 
tribuer au développement matériel de notre nouvelle colonie, 

Alphonse Milne-Edwards, alors directeur du Muséum, avait conçu le projet 
d’une expédition scientifique dont le rôle eût été d'établir un premier inventaire 
sommaire des produits naturels de la Grande Ile; il if avait pas eu de peine à 
obtenir mon concours pour cc qui concernait la minéralogie. Mais fournir quel- 
ques centaines de mille francs à des naturalistes pour explorer un pays presque 
inconnu, plus grand que la France, pays cjui venait d’être conquis avec l’inten- 
tion de tirer parti de richesses escomptées, mais non reconnues, sembla une 
inadmissible prodigalité aux pouvoirs publics d’alors ; les crédits ne furent pas 
accordés et, en dépit de la méthode scientifique et même du sens commun. Von 
se décida à renverser le problème, â chercher h exploiter avant d’avoir étudié. 
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Quand le général Gallieni devint Gouverneur général de Madagascar, je réussis 
h l'intéresser à mon dessein et il voulut bien transmettre à tous les administrateurs 
de 1 île un questionnaire détaillé, avec recommandation de recueillir méthodi- 
quement des collections de minéraux et de roches, puis de les envoyer au Muséum 
pour être étudiées, les collecteurs devant recevoir rapidement le résultat de leur 
détermination. Une bonne demi-douzaine de réponses fut le résultat de ce grand 
effort administratif, mais peu après, le capitaine du génie Mouneyres, devenu 
chef du Service des Mines créé à Tananarive, ayant saisi l'importance des 
recherches minéralogiques, devint pour moi un collaborateur actif et dévoué. Non 
seulement il me lit parvenir de précieux documents, mais il contribua à déter- 
miner vers mon laboratoire un courant de sympathie qui ne tarda pas à s'affirmer 
ci à grandir ; les envois du Service des Mines, d'officiers, de prospecteurs se mul- 
tiplièrent, la voie des recherches fructueuses m était ouverte. 

Parmi ces premiers correspondants, l’un d'eux mérite une place d'honneur. 
Maxime \ illiaume, officiel 1 d administration d'artillerie coloniale, avait été chargé 
par le général Gallieni d'effectuer des sondages pour la recherche du charbon dans 
la région du Nord-Ouest, Quelques échantillons de granité envoyés au Muséum 
inaugurèrent nos relations. Avec une vive intelligence et une grande souplesse, 
\ illiaume voulut bien se plier à toutes les exigences des recherches minutieuses 
que je lui demandais et il me fit parvenir les admirables collections litliologiques 
qui m onl servi a publier deux grands mémoires dans lesquels a été défini ce 
que j’ai appelé la province pétrographique d’Ampasmdava, l’une des plus remar- 
quables de celles actuellement connues ù travers le monde pour l’étude des roches 
éruptives sodiques; entre temps, le II. Baron avait libéralement mis à ma dispo- 
sition une série de roches recueillies par lui dans cette même région. Quand en 
190/h Viiiiaume revint définitivement en France il avait fait un élève en la 
personne du capitaine Colcanap ; celui-ci me fournit des documents sur le pro- 
longement vers le Sud de la province d’Ampasindava ; il devait plus lard pour- 
suivre ses travaux dans le Sud-Ouest de Plie et y découvrir l'existence de la 
houille. 

Puis cela avait été ou ce lurent les explorations de M. Emile Gautier dans 1 Am- 
bongo, de M. Guillaume Grandidier dans T Extrême-Sud, de M. Alluaud dans 
rExlrême-Nord et dans V Extrême-Sud , de M. P. Lemoine sur les terrains sédi- 
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raen ta ires du -Nord et du Nord-Ouest; de Geay dans le Sud-Ouest, le Sud et 
l'Est: de Prince, de Mouneyres et Baron dans l'Ouest; les unes et les autres me 
valurent des roches qui complétèrent celles déjà réunies. 

Ainsi peu à peu, pendant dix ans, par grandes séries ou par unités, vinrent 
s'accroître les collections de minéraux et de roches dont l'étude était faite au jour 
le jour; elles m'ont permis d'être le premier à décrire, dans la longue série 
de notes et de mémoires dont la liste se trouve à la fin de cet ouvrage, à peu 
près toutes les roches et tous les minéraux actuellement connus à Madagascar* 

Mais, à côté des documents importants qui méritaient de faire 1 objet d’une 
publication particulière, plus nombreux encore étaient les échantillons d'intérêt 
intrinsèque minime, mais dont Ton semble constitue un tout précieux. Il me 
parut indispensable de ne pas laisser perdre cette poussière d'observations et 
je me décidai à entreprendre dans la Grande Ile et a la Réunion un voyage 
que voulurent bien subventionner MM. les Ministres des Colonies et de l f Instruc- 
tion publique. Ce voyage m'a été facilité par l'administration de la Colonie; je 
lui ai consacré une grande partie de l'année 1911, nie donnant pour pro- 
gramme non point de chercher a Y aventure des gisements nouveaux, mais de 
visiter systématiquement les plus importantes des régions sur lesquelles je pos- 
sédais déjà des renseignements, afin de les coordonner et de me faire, sur le 
terrain, une opinion personnelle sur les questions étudiées jusqu'alors seulement 
dans le laboratoire* 

Depuis lors, les documents dont j ai pu disposer se sont augmentés encore, 
en quantité et souvent en qualité. M. J, Giraud m a communiqué les roches, 
M* Àrsandaux, les minéraux, recueillis au cours do leurs missions 1 : les nombreux 
prospecteurs dont j’avais fait la connaissance sur place et beaucoup d’autres 
encore, les sociétés coloniales fondées pour l'exploitation des produits de File, 
m’ont procuré une grande quantité d échantillons nouveaux, enfin deux hommes 
dévoues à la science: Rouquette, vétérinaire colonial à Fort-Dauphin, mort à la 
peine à Analalava, cl surtout M. H. Perrier de la Bathie, ont été pour moi des colla- 
borateurs d’un dévoûment auquel je ne saurais attacher trop de prix. Depuis 



1. Des travaux minéralogiques intéressants ont été publiés par M. Duparc et par M. Ungemach h la suite 
d'une prospection effectuée par eux dans la Colonie. On trouvera en outre dans lu Bibliographie la liste de 
travaux d'ingénieurs qui se sont placés exclusivement ou surtout au point de vue minier. 
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'ïo ans t M. Perrier de la lîathie, essentielle ment botaniste, mais devenu plus tard 
géologue, a sillonné la Colonie de ses itinéraires. Non seulement il ma commu- 
niqué les roches recueillies au cours de ses explorations, mais il a entrepris 
toutes les recherches qui m êlaient nécessaires pour élucider bien des problèmes 
soulevés par l'étude d'échantillons qui m avaient été communiqués par ailleurs. 
On trouvera souvent son nom cité dans les pages qui suivent, il est sous-entendu 
dans un plus grand nombre encore. 



* 






Je dois tout d'abord définir le but de cet ouvrage. L'établissement de la consti- 
tution minéralogique et lithologique d'un pays aussi vaste que Madagascar dépasse 
les forces d’un seul homme, surtout lorsque celui- ci doit travailler sur des maté- 
riaux principalement recueillis par d'autres que par lui-même, surtout aussi quand 
ce pays se trouve sous les tropiques et que son sol latéritisé, en partie couvert par 
la brousse ou la forêt, n’est véritablement exploré à ce point de vue que depuis un 
quart de siècle. Aussi bien n'ai-je eu à aucun moment la prétention de faire une 
œuvre définitive; mon dessein a été d’établir une base, aussi solide que possible, 
qui puisse servir de point de départ à des recherches méthodiques ultérieures. 
Je me considérerais comme récompensé de mon labeur de 20 ans si ce livre 
devait clôturer la période héroïque de l’étude minéralogique de la Colonie, celle 
de l’abandon de celte étude à l'initiative privée. 

Ce livre est divisé en deux volumes, composés de quatre parties d importance 
inégale. 

La Première Partie comprend une esquisse géographique, fort brève, puis un 
exposé dans lequel j’ai cherché h mettre en relief les trois entités géologiques 
caractérisant la géologie de Madagascar : les schistes cristallins et les roches 
éruptives anciennes qui constituent les trois quarts de la Colonie, qui en sont 
en quelque sorte l'ossature ; les sédiments 1 qui flanquent le Massif cristallin vers 

1. Ces sédiments et surtout leur faune ont faîL l'objet de nombreux travaux dont les plus importants sont 
énumérés dans la Bibliographie qui termine cet ouvrage. 

A« Lacroix. b 







l’Ouest ; enfin, les nombreux centres volcaniques , dispersés aussi bien parmi les 
sédiments que sur le mole ancien. 

En raison des conditions exposées plus haut, il ne saurait être question de 
détails, de stratigraphie ni a fortiori de tectonique, J ai dû me contenter d'une 
sorte d’énumération raisonnée qui permettra aux travailleurs de l’avenir de savoir 
dans quelle direction ils devront orienter leurs recherches. Mon but principal étant 
d’ailleurs d’ordre minéralogique, j’ai voulu surtout, dans cette Première Partie, 
situer dans leur milieu, avec la précision compatible avec les données recueillies, 
les innombrables localités d’oii proviennent les minéraux et les roches dont l’étude 
constitue la portion essentielle de mon œuvre. La carte géologique qui accom- 
pagne le tome II synthétise les résultats acquis, 

I|V 1 Ui, WJ 

La Deuxième Partie , plus ample que la précédente, esl réservée à F étude des 
minéraux considérés en eux-mêmes. J’ai suivi un plan analogue à celui qui fait 
l'originalité de ma Minéralogie de la France et de ses Colonies, Pour chaque espèce, 
j'ai établi toutes les conditions géologiques dans lesquelles elle a été rencontrée 
a Madagascar, puis j’ai donné pour chacune de ces conditions des exemples 
caractéristiques, en précisant les particularités cristallographiques, chimiques ou 
autres, qui sont l’apanage de l’espèce considérée dans ses divers types de gisement. 
De nombreuses figures géométriques accompagnent le texte, alors que des photo- 
graphies représentant les cristaux eux-mêmes sont données dans des planches 
hors texte. J ’ai voulu réaliser ainsi une démonstration nouvelle de la façon dont 
je comprends l’histoire naturelle des minéraux, et qui consiste, tout en 11e négli- 
geant la connaissance d'aucune de leurs propriétés physiques ou chimiques, à 
mettre en évidence le rôle qu’ils jouent dans la nature, 

La minéralogie de Madagascar, telle qu’elle résulte des observations actuelles, 
présente un cachet très spécial, c’est essentiellement une minéralogie de silicates, 
d’oxydes et de niobatés. Il n’y existe que peu de métaux natifs en dehors de for, 
extrêmement peu de sulfures et par suite un très petit nombre de minéraux 
oxydés, carbonates, sulfatés, phosphatés, arséniatés... qui, généralement, se for- 
ment à leurs dépens. Parmi les silicates, l’intérêt se concentre sur ceux des roches 
métamorphiques et surtout sur ceux des pegmatiles, parmi lesquels abondent 
les minéraux a terres rares. Plus d’une espèce nouvelle a été découverte parmi eux. 
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Jusqu'ici les minéraux n’ont été considérés qu'en eux-mêmes, sans préoccupation 
de leur utilisation pratique possible, c’est à ce point de vue spécial qu’est consacrée 
la Troisième Partie par quoi débute le tome IL A cet égard, Madagascar est un 
pays tout à fait exceptionnel ; si on laisse de côté les quelques produits minéraux 
des sédiments : combustibles fossiles, asphalte (et, peut-être pétrole), phosphate de 
cb aux, dont l'importance économique reste à démontrer, toutes les richesses 
minérales bien établies de bile sont concentrées dans le Massif cristallin. Celui-ci 
est exondé depuis la période primaire ; il a été depuis lors soumis à une longue 
série d actions érosives, aussi ne sont-ce que des formations profondes que Von 
y observe, Comme conséquence, il n’y existe que peu ou pas de filons propre- 
ment dils, a 1 exception do quelques fions au ro -argentifères étroitement loca- 
lisés sur sa lisière septentrionale et intéressant non seulement les gneiss, mais 
aussi les formations triasiques voisines : ce que Von y trouve ce sont des imprégna- 
tions diffuses qui ont disséminé T or un peu partout dans les schistes cristallins lors 
de Leur métamorphisme ou dans des veines quartzeuses interstratifiées- À signaler 
seulement, plusieurs gisements métallifères (cuivre el plomb) au contact de roches 
éruptives et dans ces dernières un petit nombre de gîtes d’inclusion ou d altération 
(nickel). Par contre, d’innombrables gisements de graphite, d'autres, moins abon- 
dants, de corindon, de fer (magnétite) existent dans les schistes cristallins eux- 
mêmes. Enfin, dans beaucoup de pegmatites,, il faut signaler l'abondance des 
gemmes, des minéraux uranifères (radioactifs), cériferes, zirconifêres, etc. Ce 
sont encore dans les mêmes roches que sont ou que pourront être exploités 
les micas, l'amiante, etc. 

I ne mention doit être faite pour les sources thermales — à peine étudiées 
jusqu’ici — mais dont plusieurs sont susceptibles de devenir une richesse pour 
la Colonie et un bienfait pour la santé de ses habitants. Leurs dépôts ne sont 
pas sans intérêt scientifique. 

On voit par ce résumé qu'à Madagascar la recherche des minerais et des miné- 
raux utilisables est du domaine des études minéralogiques plutôt que minières, 
telles qu on les considère habituellement : elle implique chez ceux qui s’y livrent, 
ingénieurs ou prospecteurs, des connaissances de minéralogie pure qui sont rare- 
ment possédées par eux. Peu de pays exigent de la part de ceux qui veulent tirer 
parti de leur sol autant de connaissances techniques spéciales que la Grande Ile, 




La description des caractères de chacun des types de gisement de minerais et 
do minéraux utilisables est accompagnée de brefs renseignements sur leur mode 
d’exploitation eide statistiques concernant leur production qui constitue une partie 
importante dos ressources naturelles de la Colonie. 




Enfin la Quatrième Partie est consacrée à la lithologie. A Madagascar, les roches 
intrusives présentent une très grande variété; si les types calco-alcalins semblent 
prédominer, il y existe aussi des séries alcalines, sodiques ou potassiques, d'un 
très grand intérêt. Une importance spéciale est donnée à T étude des pegmatites, 
qui se rencontrent de loutes parts dans File; elles sont d'une richesse minéra- 
logique incomparable. Un voyage que j ai effectué en Amérique, comme délégué 
de la Colonie au Congrès géologique international de Toronto en 191 3 , ma 
fourni F occasion d’étudier les gisements ci es roches similaires qui se rencon- 
trent au Canada et aux Etats-Unis, de la côte Atlantique à la Californie, et de 
recueillir ainsi de précieux éléments de comparaison. 

Les massifs volcaniques de Madagascar sont, eux aussi, fort variés; certains 
d'entre eux ont une composition banale, mais d'autres, tels celui que j'ai désigné 
sous le nom de province pétrograp bique d 1 A mpasin d a va et dont il a été question 
plus haut, renferment, associés aux roches épanchées, de nombreux types intrusifs 
qui méritent de devenir désormais classiques. 

Les schistes cristallins ne sont pas moins complexes et intéressants au point de 
vue de leur constitution et de leur mode de formation. 11 est possible d’y distinguer 
une série schisteuse sédimentaire, présentant des étapes compliquées de transfor- 
mations, dues à des actions de contact de roches éruptives et à Finfluenccd'un méta- 
morphisme général d’intensité modérée, puis une série gneissique très complexe, 
dans laquelle j ai cherché à spécifier les divers termes d'une série analogue à la 
précédente, mais uniformément transformé, en roches à structure granoblastiqne, 
quelle qu’ait été leur nature première, éruptive, sédimentaire ou métamorphi- 
que. La connaissance de ces roches est précieuse pour la discussion de l'origine 
des schistes cristallins. 

Un long chapitre est consacré aux altérations superficielles des roches qui, à 
tous égards, jouent un rôle considérable dans les pays tropicaux. J’y montre que 
si de véritables latérites existent à Madagascar, la plus grande partie de scs Terres 
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rouges ne sont que (les argiles laténtiques ; leur comparaison avec les productions 
latéri tiques que je suis allé étudier en Guinée et au Soudan prête à des considé- 
rations qui ne sont pas sans intérêt* Ces divers types d'altération ont plus qu'une 
importance théorique, ils exercent une grande influence sur la possibilité d 1 ex- 
ploiter les minéraux utiles de la Colonie, 

Afin d’être complet, j "aï donné, pour finir, une courte esquisse lithologique des 
/ ‘oc h es séi Urne niai res de Y O u est , 



* 

w- * 

Ce livre étant essentiellement un ouvrage de références, il était indispensable 
que toutes les indications géographiques pussent être contrôlées et la position des 
localités citées facilement retrouvée* Un tel résultat ne saurai l être obtenu sans 
de grandes difficultés. 

La toponymie malgache présente en eJTct cette particularité que presque tous 
les noms de lieux ont une signification 1 * Comme les idées ou les choses qu'ils 
représentent sont généralement simples, il en résulte que les mêmes termes 
reviennent souvent ; c'est par dizaines ou par centaines que Von compte 
dans File les Âmbaiowiainty [à la pierre noire], les Ranomafana .là on il y a de 
l’eau chaude], les Sabotsy jlà où il y a un marché le samedi], etc* Aussi la plupart 
des indications Loponymiques doivent-elles être complétées par l’indication de 
points de repère suffisants* Une autre conséquence de cette particularité est que 
les moindres fautes orthographiques sautent aux yeux de quiconque connaît la 
langue malgache el j’ai tenu à ne pas faim Souffrir ceux-ci, comme iis souffrent 
en lisant la plupart des ouvrages concernant la Grande Ile et qui sont imprimés 
loin d’elle* 

Pour arriver à mon but, j’ai eu recours à l'érudition et à l'obligeance de 
mal gacl lisants de marque : \I\U Alfred et Guillaume Grandidier, le Gouverneur 
Jullien, mais j’ai trouvé surtout un concours, aussi compétent que dévoué, en la 
personne de M. Dandouau, ancien secrétaire de l'Académie malgache qui, étant 
en congé en France au moment ou s’imprimé ce livre, a bien voulu revoir avec 



j* Voir à co sujet une note explicative placée en tête de Y index géographique à la fin du tome If, 
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moi mon texte aux points de vue linguistique et géographique. L’orthographe de 
chaque nom a été discutée , puis sa position géographique repérée, dans la mesure 
du possible, sur les diverses cartes de la Colonie. Un index géographique a été 
établi, dans quoi le lecteur trouvera tous les noms de lieux ou expressions géogra- 
phiques cités, avec quelques explications, que je n'ai pu rendre plus complètes 
sous peine de grossir ce livre d une façon démesurée. Par toutes ces précautions, 
j espère avoir réduit au minimum les erreurs qui, d ailleurs, ne sauraient être 
évitées complètement. 

C'est avec le même souci de lo précision qu'ont été établies les esquisses carto- 
graphiques insérées dans le texte' ou placées hors texte, la carte purement géo- 
graphique du tome 1 et la carte géologique du tome II. J'en dois le dessin à mon 
ami, M. Léon Desbuissons, chef du Service géographique du Ministère des Affaires 
étrangères, qui les a exécutées avec son habileté coutumière. Je ré ai pas voulu 
utiliser les cartes préexistantes, parce que j'ai tenu à faire figurer sur mes cartes 
le plus grand nombre possible des nomade lieux revenant fréquemment dans cei 
ouvrage. Bien souvent des localités ou des points géographiques du ne impor- 
tance capitale, en raison de leur constitution minéralogique, sont si insignifiants 
à d'autres égards qu'ils ne se rencontrent même pas sur les cartes locales et 
a fortiori sur les cartes a petite échelle des atlas en usage en dehors de la 
Colonie. 

Pour l'illustration minéralogique de ces volumes, j’ai largement usé de l'habileté 
et du dévoûment de mes amis, MM. Adolphe Richard et Fa 11 ou. Je dois a 
MM. Carie, Fauchère, Perrier de la B a fine et à plusieurs autres une partie des 
photographies pittoresques reproduites plus loin. 

Enfin, dans mon laboratoire, me£ collaborateurs et élèves, MM. H. Àrsandaux, 
P. Gauhert, colonel Azéma, J. M. Martïnod, A. de Romeo. R. Tronquoy, J, Orcel, 
M Mc Y, Brière, puis, en dehors du Muséum, mon confrère et ami M. A, deGramont. 
MM. Demalander, Muguet et Szilard, m'ont souvent aidé dans les innombrables 
mesures ou essais qu’a nécessités la détermination des minéraux étudiés. 

De très nombreuses analyses nouvelles de minéraux et de roches malgaches 



i. Coïtas du tome l ayant été gravées avant la révision orthographique, il sV est glissé quelques inexac- 
titudes qui seront rectifiées dans un errata place a !a fin du tome ÏJ ; c'est toujours [Wthograptic du texte 
qui fait Foi. 








PRE FAC B 



XV 

ont été effectuées, avec grand soin et sous ma direction, par des chimistes distingués, 
MM* P isard, Boileau et surtout M. Raoult. Elles ont entraîné des dépenses-tort élevées 
dépassant de beaucoup oies ressources personnelles et celles de mon laboratoire ; j 'ai 
reçu à cet égard le concours très efficace de la Caisse des Recherches scientifiques du 
Ministère de l’Instruction publique, puis, tout récemment, celui de la Colonie; 
a ce propos, je ne saurais oublier le témoignage de sympathie que m’a donné la 
Chambre des Mines de Tananarive et spécialement son président, M* Ulysse Gros* 

11 me reste à remercier tous ceux, et ils sont nombreux, en outre de ceux 
cités plus haut, qui, à Madagascar, mont aidé sous des formes diverses : MM. les 
Gouverneurs généraux Gailiéni, Vugagneur, Pîcquié, Merlin, Schrameck et 
Garbil; — les chefs du Service des Mines, MM. Mouneyres, Merle, Bonnefond 
et beaucoup de leurs collaborateurs, MM* Auclair, Dubren, Evesque, Lavila, 
Miehaut, Reboni, Sirdey en particulier ; — le chef du Service des Travaux 
publics, M* Girod ; — de nombreux administrateurs ou agents administratifs et 
notamment MM, Battini, 11 . et À. Berthier, Gapurro, Decary, G. Fontoynont, 
Garnier-Mouton, Orsini ; — rinspectcur général de T Agriculture, M. Fauehère; — 
le chef du Service de la colonisation, M* Carie, et M. Longuefusse; — des membres 
de T Académie malgache, leD 1 M. Fontoynont. le Père Mu thuon et_\ï. Lamberton ; 
— - les présidents, directeurs ou agents de nombreuses sociétés coloniales résidant 
soit à Madagascar, soit en France et parmi eux d'une façon toute spéciale : 
MM* Furst (ancienne Société nantaise de Madagascar), Benoist et Boyer (Société 
des mines d’Andavakuera), Buhan (la Madagor), Besson (Compagnie marseillaise 
de Madagascar), Boissier, Vieille-Koechlin et Trocon (Société de 1 Ankara Ira), 
Bourdariat (Compagnie coloniale de Madagascar), Cortès (Syndicat lyonnais de 
Madagascar), enfin beaucoup d’explorateurs, d'officiers, d’ ingénieurs et de pros- 
pecteurs : MM. Blondlat, Chauveau. Chrissement, Dégoutin. Dreyfus, Dropsy, 
Dubosc, Fiévet, Florens, Garivier, Gaugé, llanning, Helson, Herscher, Iluré, 
Jamct, Krafft, Lujat, delà Mothe Saint-Pierre, Marabail, Magnien, Marquet, Moirct, 
Mortages, Pachoud, Rasamoel, Rossi, Rouaix, Tirlet, Ungemach, Véron, Waterlot, 
et bien d’autres dont les noms seront rappelés au cours de cet ouvrage. 

La grande guerre a été, pendant plusieurs années, un obstacle insurmontable 
a sa publication. M. le Gouverneur général Garbit a su généreusement lever les 
difficultés financières s’opposant a son impression et a fourni a l'éditeur, 
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\L Challamel, la subvention qui a aidé à son exécution sous une forme digne 
de la Colonie. Je tiens à lui en exprimer ma profonde gratitude. 

Avant de clore cette longue liste, je ne saurais oublier la compagne de tous mes 
voyages et la confidente discrète de tous mes travaux, avec laquelle j'ai vécu ce 
livre non seulement ici, mais là-bas, au pays de la Terre rouge. Les longs mois 
consacrés à courir en fdanjana par monts et par vaux dans l'ombre de la grande 
foret tropicale, au milieu de la luxuriante végétation de la côte humide et brûlante, 
ou sur la steppe herbeuse, à la fois monotone et diverse, des Hauts Plateaux 
inondés do lumière, — les soirées passées à contempler la splendeur étoilée du 
limpide ciel austral sont parmi les plus précieux souvenirs de nos nombreuses 
campagnes coloniales. 

Je n ai pas échappé à la séduction qu’exerce la Grande Ile sur tous ceux qui 
font approchée; en cherchant à la faire mieux connaître, j ai plaisir à lui rendre 
un peu de cc qu elle m’adonné. 











MINÉRALOGIE DE MADAGASCAR 



PREMIÈRE PARTIE 
GEOLOGIE 



CHAPITRE PREMIER 
ES Q U/ SSE GÉOG R A P ïl / QUE 



Madagascar est, apres la Nouvelle-Guinée et Bornéo, la plus grande île du 
globe. Située dans Fliémisphère austral, entre les parallèles de i 2* et 26° Sud, 
entre les méridiens de l\o' y 3 o\ et 48 ° 2 o' Est, elle mesure environ 1 58 o kilomètres 
du Nord-Nord-Est au Sud-Sud-Ouest, direction suivant laquelle elle est allongée, 
eL 5 80 kilomètres de F Est à F Ouest. Le développement de ses côtes est d’environ 
0000 kilomètres. Sa superficie dépasse Gooooo kilomètres carrés, c’est-à-dire 
celle de la France, de la Belgique et de la Hollande réunies. 

Madagascar est séparée de l’Afrique par le canal de Mozambique dont la largeur 
minimum (entre le cap Saint-André et Mozambique) est de près de 4oo kilo- 
mètres et dont la profondeur oscille entre 2 et 3üoü mètres, sauf sur un seuil 
rocheux situé entre le cap d'Àmbre et N os y Be a Madagascar, le cap Delgado sur 
la côte d'Afrique, seuil qui est jalonné par l’archipel volcanique des Comores, 

La côte occidentale de File est sinueuse, avec une avancée vers l’Ouest, consti- 
tuée par le cap Saint-André ; la côte orientale au contraire, plate et monotone, 
d'abord orientée Nord-Nord-Ouest du cap d’Àmbre a la base de la presqu’île que 
termine le cap Masoala, est ensuite, et sur sa plus grande longueur, absolument 
rectiligne et orientée Nord-Nord-Est. Cette allure fait penser à une origine 
À. Lacroix. 
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gkologu: 



tectonique ; celle-ci est encore rendue plus vraisemblable par la grandeur des fonds, 
qui, dans le voisinage de la côte, atteignent jusqu'à 5 3/jq mètres. On sait que 
très loin à FEst surgissent de ces abîmes les Mascareignes, c'est-à-dire 1 île volca- 
nique de la Réunion et aussi les îles Maurice et Rodriguez. 

Au point de vue géographique et géologique, il faut distinguer à Madagascar 
trois régions d'importance fort inégale qui sont bien mises en évidence par la carte 
géologique du tome II: 

i° Une région essentiellement formée de schistes cristallins et de roches éruptives 
intrusives. Elle est souvent appelée le Massif central , mais ceüc expression n'est 
pas précise, puisque, si le centre de File y est compris, il s'y trouve bien autre 
chose, je la désignerai sous le nom de Massif cristallin ; 

Une région essentiellement sédimenlaire ou volcanique qui flanque la 
première du côté de l’Ouest; elle renferme un petit noyau de schistes cristallins 
(Ambongo) qui a eu une grande influence sur la distribution ultérieure des 
sédiments ; 

3" Une zonp, d'une importance minuscule comme surface, mais intéressante 
au point de vue général, et qui forme à la côte orientale une étroite bordure de 
sédiments, de sables et de dunes . 

h" Enfin, il y a lieu de rattacher à Madagascar, F archipel volcanique des 
Comores. 



F — MASSIF CRISTALLIN 

Le Massif cristallin est essentiellement montagneux : il se dresse brusquement 
au-dessus des autres régions qu'il domine presque partout 1 . 11 paraît surtout 
limité par des failles, le long desquelles se sont effondrés les sédiments voisins. 
Des failles, des effondrements Font aussi atteint autre part que sur ses bords et 
un trait essentiel de la structure de sa partie centrale réside dans l'existence d'une 
haute falaise courant parallèlement h la côte orientale et au pied de laquelle sc 
trouvent les mêmes schistes cristallins qu’à son sommet, morcelés encore en 
gr ad i ns succès sîfs j usqu au vo i s i nage d c I O céa r i . 

Ce Massif s’étend presque sur toute la longueur de File, Il commence à la 
vallée de la Lokv, sur la côte orientale, et se prolonge jusqu a l’extrémité méri- 
dionale, à la falaise d'Andrahomana ; il est caractérisé par l'abondance des rides 
montagneuses à orientation voisine du méridien oscillant du Nord-Est au Nord- 
Ouest, en relation avec les plissements, et, avec, comme conséquence, de nom- 



, Sauf dans la partie Sud-Ouest. 
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hreuses vallées longitudinales de même direction. Toutefois des chaînes Est-Ouest 
ne sont pas rares (Andrmgitra, au Nord- Que si de Tananarive ; entre la Mania et 
la Matsiatra, etc,}. 

Ce massif peut être subdivisé à son tour ; j' v distinguerai : 

j" Un massif septentrional ; 

2° lue partie centrale comprenant les Hauts- Plateaux et leurs abords ; 

3 Un massif méridional. 

Ces divers massifs sont l'origine de tous les fleuves de file ayant quelque 
étendue. Ils doivent à leur communauté de constitution lithologique et à 1 uni- 
formité du mode d'altération des roches silicatées sous fin fluence du climat 
tropical (formation de terres rouges plus ou moins latéritiques dans toute la partie 
de bile située au Nord de L’Oniiahy) une analogie d'aspect très remarquable qui 
tranche avec la diversité d’aspect de la région sédimen taire, en relation avec une 
certaine complexité de constitution litliologique. 

À. — Massif septentrional ' . 

On vient de voir que ce massif débute à la rive droite de la Lûky ; il est limité 
vers le Sud par le col de i'Ândrona (ou de Mandritsara). li a la forme d'une ellipse 
allongée dans la direction du méridien suivant lequel il mesure environ 3 oo kilo- 
mètres, alors qu'il n’en présente que 200 environ de l’Est à l'Ouest. Il est échancré 
au Sud-Ouest par la baie d’Antongi! qui en sépare la presqu'île terminée par le 
cap Masoala et parcourue en son milieu par une arête montagneuse Nord- Sud. 

La ligne de partage des eaux est à peu près sur l'axe médian de File, mais par 
rapport au massif lui-même, elle est rejetée sur son bord occidental. C'est là que 
sc trouve le plus haut sommet de la colonie, le piton trachytique du Tsaralanana 
(2880 mètres) avoisiné par d autres sommets, généralement volcaniques, dépas- 
saut 2 100 mètres. Ces hautes montagnes gneissiqnes, couronnées par des laves, se 
dressent brusquement au-dessus des sédiments de l'Ouest et au-dessus de la zone 
forestière gneissique qui est fort vaste sur le versant oriental et présente, sur une 
large portion de sa surface, des altitudes de 1 200 à 800 mètres, pour s’abaisser 
ensuite graduellement vers la côte. 



1 . À R n do faci I i ter les rec h 0 relies en F absence de carte du ta î I lée , j 1 6 11 11 rn ère ici suivant u n o rd rc eo n s ta 11 1 
(du Nord au Sud) tous les (louves et les principales rivières ci lés dans ce livre 1 j’ai placé entre ( ) les 
principaux affluents et indiqué parfois le nom des localités situées h l'embouchure des lleuves. Par contre, 
j'ai généralement négligé les cours d’eau dont je n'aurai pas a m’occuper pl u? Loin. 

Eu raison des variations constatées chez les géographes au sujet du genre à attribuer aux cours d’eau, j’ai 
pris le parti de faire masculins tous les fleuves et féminines loules les rivières chaque fois qu’il y a divergence 
à ce sujet. 
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GÉOLOGIE 



La région la plus élevée constitue un nœud hydrographique important. Vers le 
canal de Mozambique descendent la Mananjeby et la Mahavavy du Nord (affluent 
de droite, FÀnlsiaïsia) qui ont d'abord un cours Sud-Nord, puis Flfasy. le Sam- 
birano, le Maevarano 1 (affluent de droite, le Sandrakoto) enfin la Sofia, coulant 
d’abord Nord-Sud, avant de prendre la direction Est-Ouest qui se maintient 
pendant son trajet dans la zone sédimentaire. 

Plus nombreux sont les fleuves tributaires de l'Océan Indien: les principaux se 
nomment: Loky, Manankolana, Manambalo, Maintialaka (au Nord de Vohémar), 
Manambery, Fanambana, Ampanobe (affluent de gauche, Antsakafotsy), Mahanara, 
Bemarivo (affluent de droite, Àmlroranga), Sahambava, Lokoho, Ànkavanana 
(affluent de gauche, Ankavia) au nord d'Antalaha, Sahamanga, Antaimbalala 
(affluent de gauche, Amparihy) appelé dans son cours supérieur Manampatm 
et aux bouches duquel se trouve Maroantsetra, au fond de la baie d’Àntongil. 

De très nombreux cours d’eau, n'ayant guère plus de vingt-cinq kilomètres, 
descendent de F arête centrale de la presqu'île de Masoalà, soit vers 1 Océan 
(Ànonibe, Lalona, Ampano, Anjanajana, etc.), soit dans la baie d'Anlongi! 
(Àntalavia, Saluifia, Mahavelona, etc.). 

Le Nord du Massif septentrional est habité par les Antcmkara, le Sud parles 
Tsimihely et les Betsimisaraha (vers la côte), a l'Ouest par les Sahci la va. 

B- — hauts Plateaux et leurs abords * 

Ce massif qui est. strictement le Massif central de File débute au col d’Androna 
et se termine au col d’Ihosy et au pic dlvohibe (2200 mètres). 11 convient d'v 
distinguer une zone centrale, désignée spécialement sous le nom de Hauts Pla- 
teaux , et les abords de ces Hauts Plateaux, 

a. — Hauts Plateaux. 

Les Hauts Plateaux, tels que je les définis ici pour la facilité des descriptions 
ultérieures, sont inscrits dans un quadrilatère compris entre le parallèle de 18° 
(passant un peu au Sud de Makaraingé et au Nord de Tamatave) et celui du col 
d’Ihosy, entre la falaise de l'Est et une droite Nord-Nord-Est qui lui est parallèle 
et passe par Inanatonana. Ce quadrilatère mesure environ 000 kilomètres de lon- 
gueur sur i 5 o kilomètres de largeur. 

Sauf du côté de l'Ouest, ees Hauts Plateaux se terminent brusquement et sou- 
vent en falaises ; à l'Est, c’est la grande falaise bordant la zone forestière. A 1 Ouest, 



1. Ànkaizina est le nom porté par la région irriguée par le haut cours de ce fleuve. 
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Us s'abaissent graduellement vers le Bongolava qui, du Sud-Ouest de Makaraingo 
aux abords du Mahajilo, domine de plusieurs centaines de mètres la plaine gré- 
seuse du Betsiriry, puis vers le Bongolava de la région de Janjina. Au Nord, ce sont 
les hauteurs du Karnoizankova, du Tampoketsa d’Ankazobe, la descente rapide des 
hauteurs d'Ànjozorobe sur la plaine du lac Àlaotra. 

Le mot dé plateau ne doit pas faire penser à une surface plane ; en réalité, les 
Hauts Plateaux sont extrêmement accidentés, bosselés de montagnes innom- 
brables, aux croupes monotones, corrodées et arrondies ou bien hérissées de 
pointes et dentelées dérochés intactes comme la chaîne granitique des Vayavato (de 
Betafo) et les arêtes de quartz! te du mont Bity* 

L’altitude des Hauts Plateaux oscille entre i 4 o° et 2000 mètres avec quelques 
sommets plus élevés* Ces plateaux supportent non seulement le massif volca- 
nique de P Ankara tra et ses annexes, mais aussi celui de PItasy et les quelques 
coulées du Yalalafotsy * 

Ici, la ligne de partage des eaux est rejetée vers P Est par rapport à P axe de Pile ; 
elle est couronnée par les cimes volcaniques de PAnkaralra dont le point culmi- 
nant est le Tsiafajavona (26/1/1 mètres), avec les sommets voisins: Tsiafakafo 
(2537 mètres), Ankavitra (2 645 mètres), Àmbohitrakoholahy, etc. 

Les Hauts Plateaux comprennent un certain nombre de régions désignées par 
des noms distincts : le Vonizongo au voisinage (PAnkazobe ; le Manendy dans celui 
d’Anjozorobe ; Y Imerina avec Tananarive; le Mandridrano du Nord-Ouest au Sud- 
Ouest et au Sud du lac Itasy : le 1 akinanharatrci au Sud du massif de P Ankara tra 
et autour de Betafo et d’Antsirabe ; puis, plus au Sud. d’Ambositra jusqu'au delà 
de Fiaôerantsaa (au Sud et vers P Ouest), le Beisileo ; enfin le pays Bara - 
lantsanlsa au milieu duquel se trouve le pie dlvohibe. 

Du Nord au Sud, cette région est habitée parles Hova f les Jietsilco et les Bara, 
puis les Tanala dans la forêt, à 1 Est du Beisileo, 

b , — - Abords des Hauts Plateaux, 

Au Nord des Hauts Plateaux ■s'étend, jusqu’au col d’Amlruna, une vaste région 
ondulée dont l’altitude varie de 800 a 1000 mètres, sauf en certains points au 
Nord-Ouest dans le Marofotsy (pic basaltique dWnlongondrahoja) et à PEst de 
Tsaratanana (Tampoketsa 1 dominant la cuvette de Lanihay dans la haute vallée 
du Bemarivo (affluent de gauche de la Sofia) dont l’altitude atteint 1 !\oo mètres. 



t. Nom générique à Madagascar des plateaux horizontaux latérilîsés, par opposition aux terres basses envi- 
onn antes. 
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Cette région comprend la grande cuvette Sihanaka au fond de laquelle se 
trouve le lac Àlaolra ; elle est remplie de dépôts lacustres quaternaires et se con- 
tinue vers le Sud par la haute vallée du Mangoro 1 ; ce fleuve coule au pied oriental 
de la grande falaise vis-à-vis de laquelle se trouve la région encore élevée desBeza- 
nozano (avec Moramanga), au delà de laquelle des gradins successifs conduisent à 



la basse région côtière. 

Toute la zone effondrée qui longe la falaise jusqu'au Mont Ivohîbe (2 200 mètres), 
puis, après une interruption, jusqu’à T extrémité de la chaîne séparant les deux 
vallées parallèles de ITlomampy et de l’Ionaivo, possède les mêmes caractères. 
C'est le pays Belsimisaraka au Nord du Mangoro, le pays Tanala , du Mangoro à 
la Ma titan an a* puis, plus au Sud, celui des tribus du Sud (Antaifasy > Antaimo * 
rona, Antaisaka, Antanosy, etc.). 

On peut y distinguer deux zones ou gradins successifs. Le premier gradin 
débute au pied de la grande falaise et se termine du côté de T Est par une 
seconde falaise moins élevée que la première, et distante de la côte de 35 à 70 
kilomètres en allant du Sud au Nord, fl présente des dépressions lacustres com- 
blées par des alluvions qui rappellent celles du Mangoro : c’est la vallée de Hantara 
(affluent du Manampalra) au Nord, et celle de ITlomampy (affluent de la Mananara) 
au Sud. 

Le second gradin sc développe entre la falaise inférieure et un ressaut basaltique 
limitant les formations éruptives de la côte ; c'est une région basse de petites 
collines de gneiss latéritisé. 



Sur leur flanc occidental les Hauts Plateaux s'abaissent progressivement jusqu'à 
700 mètres au voisinage du Bongolava ainsi qu’il a été dit plus haut. Près du 
Mahajilo, celte bordure du Massif cristallin porte le nom de Belsiriry, comme la 
basse région gréseuse du voisinage. 

Au Sud de la Mania, les Hauts Plateaux envoient (au Nord de Mîdongy) un 
prolongement de haut relief au milieu de régions moins élevées, el dans la région 
de Janjina se trouve, sur la bordure des terrains sédimentaires, une étroite bande 
dont Y altitude atteint 1 200 mètres. 

Hydrographie. — Au point de vue hydrographique, les Hauts Plateaux et leurs 
abords ont beaucoup d'importance ; ils sont l'origine d'un très grand nombre des 
cours d'eau de T île. 

1. Celte liante vallée est parfois désignée sous le nom do plaine d'Ànkay (Ankny pour les indigènes de la 
forêt , cW le pays découvert, le pays Brûlé: Any là où il va, Uay, racine du verbe brûler). 
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Par suite de la situation de la ligne de partage clés eaux et de la grande falaise, 
tous les fieuves descendant à la côte orientale ont un cours relativement peu 
étendu. Certains ont une orientation Ouest-Est, mais le plus souvent une partie 
importante de leur cours est dirigée a peu près suivant le méridien par suite de 
l'existence des rides montagneuses qui sont parallèles à celle direction, puis ils 
tournent plus ou moins brusquement vers F Est pour arriver a FQcéan : le Mangoro 
est le [dus typique de ces fleuves* Ils tombent en cascades de gradins en gradins 
dans cette région si accidentée. 

Les principaux de ces fleuves sont les suivants: Fahambaby, Mananara du Nord. 
Manambato, Fandrarazana, Soamianina et Marimbo (à Soanierana vis-à-vis File 
Sainte-Marie), Manantsalrana, Maningory descendant du lac Àlaotra (à 30 kilo- 
mètres de la côte, vis-à-vis Fénénve ; ce fleuve prend la direction Sud-Nord, puis 
revient vers l'Est pour arriver à FOcéan); Onîbe (au Nord de Foulpointe), 
Ifonlsy, Ivoloina (au Nord de Tamatave), Ivondrona, Iaroka [(affluent de gauche : 
Hianila (affluents* de gauche, lampanga, Konga-Ronga ; de droite, Vobitra)], 
Sakanila, Manampotsy, Manîndra, Ihosy, Mangoro (affluents de droite : Onive, 
Nos i voie), Lohotra, V a to v a n d a n a-Maso r a (affluent de gauche, Sahanlsio), Saka- 
leoBa (affluent de gauche: Sahavato), Fan an tara, Sahavato, Manampotsy, Manan- 
jary (affluents, de droite, Sahanofa ; de gauche Àmpoâsary, Saka^ Maha), F a n 0 - 
riana, Namorona, Faraony, Mananana, Matitanana (affluents, de droite, Rienana ; 
de gauche, Sandrammta). 

Les fleuves tributaires du canal du Mozambique ei leurs affluents ont un plus 
long parcours que les précédents; ils atteignent parfois plusieurs centaines de 
kilomètres; ils irriguent non seulement le Massif cristallin, mais encore la région 
sédimentaire* Dans les abords Nord des Hauts Plateaux, ils ont une orientation 
moyenne Nord-Ouest, tels sont FAnjobony elle Bemarivo, affluents de gauche de 
la Sofia, la Mahajamba dont le moyen cours a été capturé par le Karnoro. affluent de 
droite delà Bctsiboka (affluents de droite, Betsioka et Manasomby) et aussi la 
Bctsiboka et son affluent de gauche llkopa [affluents, de gauche Katsaoka (affluent 
Àndromba), Onibe (affluent Ombifutsy)] qui, descendant des Hauts Plateaux, 
forme la limite du Voninzongo et du Valalafotsy, et passe à Tananari ve* Le haut 
cours seul de la Mahavavy sc trouve sur Les bords du Massif cristallin, elle vient 
des contreforts du Famoizankova, 

Les fleuves situés plus au Sud ont un haut cours Est-Ouest, : le Manambolo, le 
Mahajilo [affluents de gauche, Sakay (reçoit à gauche la Lily, émissaire du lac 
Itasv qui reçoit lui-mcme la Yarana) et. KilsambyJ qui se réunit à la Mania 
(affluents de droite Andrantsay, Manandona) pour former, dans la région sédimen- 
taire, la Tmribihina ; puis le Mangoky (appelé Matsiatra dans son haut cours) et ses 
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affluents de gauche: Mananantanana, Rànomaitso (formé parla réunion du 
Zomandao et de son affluent de gauche, Flkosy). 

C. — Massif méridional . 

Au Nord-Ouest et à l'Ouest du col d’Ihosy, le plateau de rilorombe 1 forme la 
soudure de l'extrémité méridionale des Hauts Plateaux avec le Massif des Vohi- 
mainty, se prolongeant jusqu'à P extrémité de Pile. Celui-ci comprend d’abord 
(au Sud-Est et au Sud-Ouest de Betroka) des chaînons Nord-Sud renfermant 
des hauteurs supérieures à i /jqq métrés; ils viennent s unir au massif de Flva- 
koany (i 6 44 métrés) dont certains sommets dominent de plus de 1000 mètres 
la plaine où se trouvent les villages de Tsivory et de Tamotamo. Un outre chaî- 
non, également Nord-Sud, se développe parallèlement au précédent à l’Est de 
Midongy-du-Sud et se prolonge jusqu’au Nord-Ouest de Fort-Dauphin dans le 
pays Antanosy avec certains sommets dépassant 1900 mètres: Ândohacla 
(1 Q7Q mètres). 

Les régions qui enveloppent ces hauteurs du côté de F Est {pays Bara-Vinda ), 
du Sud-Ouest {pays Mahafaly) et du Sud {pays A rücmdroy) sont constituées par des 
plateaux ahrasés dont F altitude tombe d’abord de 800 à 4 oo mètres, puis fort au-des- 
sous, quand on s’éloigne dans la direction de la mer* Sur le bord même du massif, 
dans le pays Mahafaly, les gneiss sont dominés de plus de 100 mètres par une 
falaise de calcaires éocèneset quaternaires, 

Legrand volcan Antandroy se trouve au Sud de la chaîne de llvakoany dans 
la zone d'altitude voisine de 4 00 mètres. 

Hydrographie , — Là encore les cours d'eau sont nombreux. A la côte orien- 
tale, à Farafangana, aboutissent le Manampalra(son haut cours s'appelle Flan tara) 
(affluent de gauche Manambavana) et le Manambato. Plus au Sud, se trouve le 
Takoandro, le Manatsimba, le Mananivo, la à [an an ara du Sud [dont le haut cours, 
portant le nom de Menarahaka, est parallèle à celui de F Ihosy (affluent du Mangoky 
qui coule en sens inverse); affluents de gauche, Flaiioria, le Manambato; son 
autre affluent de gauche, la Ranoinena (descendant du pic tTIvohibe), se remarque 
sur le prolongement de l’affluent de droite, Fltomampy, qui passe à Midongy 2 : 

r. Le plateau déchiqueté de l'Horombc a une altitude mo vomie de i 3 ûO à i ^iOO mètres, il mesure environ 
80 kilomètres du Nord au Sud et 20 de largeur ; il est limite l\ FEst par la vallée de 1 "ihosy et se dresse 
brusquement a l'Est au-dessus du bassin de FOnilahv. 

â. Ce sont là de beaux exemples de vallées longitudinales parallèles aux plissements ; il en existe beau- 
coup d "au très dans cette partie de File ; c’est ainsi que pendant ioo kilomètres le Mangoky, Flonaivo 
(affluent de la Mananara) et Fllomampv courent au fond de profondes vallées dans des directions parallèles 
entre elles el aux plissements. 
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un affluent de gauche de la Man an ara est La Monambiaj ; puis le Masianaka, le 
Manambondro, lTsandra, Le Manampanihy (à Manantenina). 

Il faut citer ensuite le fleuve se jetant dans le canal du Mozambique, LOnilahy 
(dans son haut cours , à Betroka, il porte le nom de Mangoky du Sud) et ses 
affluents [de droite* rimalolo (affluents: Hazofotsy, Lalana), Sa ka mare, Teheza, 
Sakondry ; de gauche, Isoanala, lanapera, Sakamena, Menarandroy)] puis les 
llcuves qui se dirigent vers le Sud et dont les hauts cours n'irriguent tjue les parties 
périphériques du Massif: Lin la (affluent de gauche, Manakaralahy), Menarandra* 
Manambovo, Mandrare, Tarasy (se déversant dans le lac d’Anongy), Fanjahîra. 



II. — RÉGIONS SEPTENTRIONALE ET OCCIDENTALE 

La partie de Madagascar essentiellement constituée par des sédiments et des 
roches volcaniques est beaucoup plus diverse que le Massif cristallin, de constitution 
géologique moins variée. Il n est guère possible de décrire même sommairement 
son orographie et son hydrographie, sans s appuyer sur la connaissance de sa 
consl i lui ion géologique; aussi serai-je ici extrêmement bref et anticiperai-je sur 
les paragraphes consacrés à Y étude des sédiments et des roches volcaniques, 
A V excep lion de Y Extrême- Nord {Pays À niankara) et de LExlrême-Sud [Pays 
Mahctfaly), celte vaste région est surtout habitée par tes Sakalavü . 

A. — Extrême Nord . 

L "Extrême-Nord (cf. carte, page 8 1) est constitué parla presqu'île du Bobaomby* 
reliée au reste de H le par Lis I lime du Courrier. Celle presqu'île est profondément 
découpée, surtout sur sa côte occidentale ; la côte orientale est. bordée par des récifs 
coralliens soulevés, creusés d'étroits chenaux; c’est une région de pitons en rui- 
nes, couronnés par des lambeaux de coulées basaltiques qui ont préservé 
contre 1 érosion les sédiments sous-jacents. Leur altitude maximum ne dépasse 
pas 290 mètres. 

La vaste baie de Diogo-Suarcz est entaillée dans le Bobaomby et limitée au Sud, 
par des sédiments qui forment, au Nord et à l'Est (Montagne des Français, 
mont Raynaud. Ànalalamba), l'entourage du Massif d Ambre, accumulation de tufs 
et de coulées basal tiques dont le point culminant (Pic d" Ambre) atteint i 36 o 
mètres). Ce massif, parsemé de pays tout à fait intacts* est creusé dans toutes les 
directions par des ravins par lesquels se sont écoulées des laves très récentes; ce 
massif volcanique qui est décrit page 79 est séparé des sédiments, se développant 
plus au Sud par les vallées du lludo à 1 Est et de rAndranomandevy à l’Ouest. 

À, Lacroix. 
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B. — Bordure du Massif cristallin. 

Les sédiments qui flanquent le Massif cristallin au Nord et à l'Ouest, depuis le 
Massif d’Àmbre jusqu'à FExtrême-Sud présentent des caractéristiques géologiques 
d’ensemble quil y a lieu de mettre en évidence 1 dès maintenant; les sédiments qui 
les constituent, à F excep lion des plus récents (quaternaires), plongent toujours 
légèrement vers la mer. Ils sont coupés plus ou moins parallèlement au rivage par 
deux lignes de dépression, l’une sur la limite du Crétacé et du Jurassique moyen, 
F autre sur le Lias-Trias, en contact avec le Massif cristallin 2 . Ces deux zones de 
dépression sont bordées du côté de l'Ouest, par deux lignes de ressaut ayant de 
ioo à 800 mètres de hauteur. Ainsi sont délimités de vastes plateaux, inclinés en 
pente douce vers la mer et se terminant par des falaises du côté opposé. Leur 
surface est plane ou plus ou moins déchiquetée par 1 érosion, selon la nature des 
sédiments qui les constituent. Les fleuves qui les traversent et qui, pour la plupart, 
ont leur origine dans le Massif cristallin, y creusent des gorges profondes sur leur 
limite orientale et s’étalent au contraire, au milieu de vastes plaines en traversant 
les deux dépressions que drainent ordinairement de puissants affluents dont le 
cours est dirigé perpendiculairement a celui des fleuves. 

La ou abondent les roches volcaniques, celles-ci forment parfois des plateaux, 
plus souvent des collines et des montagnes, coniques et distribués sans ordre 
apparent au milieu de sédiments d’age divers. 

Dans ce qui va suivre, je passerai rapidement en revue les différentes régions, 
on suivant le même ordre, c’est-à-dire en allant du Massif ancien à la mer. Je 
donne page 53 un aperçu de la limite des formations suivies d’une extrémité de 
File à Fautre. 



a, — Région du Nord* 

De Vohémar à la presqu’île d'Ambato. — La dépression triasique est irriguée 
par la partie inférieure du cours de la Loky, sur le versant oriental et par la partie 
moyenne de celui de FIfasy, sur le versant occidental. Le ressaut formé par le 
Lias et le Jurassique moyen est surtout gréseux, il constitue les chaînes d'Andra- 
fiamena, d’Àndavakoera, d’Àmbohipiraka, de Kalobenono. 



T. Je suis redevable des remarques qui suivent 5 M. Pcrrîer do la B a llrie ; je n’ai visité moi-môme que 
la région comprise entre TExtrême-Nord et la région de Maromandia. 

2. On trouvera page des précisions sur celte k dépression permo-lriasique » qui est un des traits les 
plus curieux de la topographie de la région sédimentaire de Hle (Gf. Perrier de la Bathie [206]). 
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Le plateau jurassique > en partie effondré, est en contact avec les laves de la 
Montagne d'Ambre ; son extrémité méridionale est constituée par la muraille 
d’Ankarana, 1 une des curiosités de 1 île, muraille calcaire à pic, haute de ïoo mètres, 
large de 2 à 3oo mètres, cjui se prolonge sur 25 à 3o kilomètres, ouverte ça et là 
de portes par quoi passent des rivières. 

Plus au Sud, jusqu’à la pointe d’Àmbato et meme jusqu à la baie d’Àmpa- 
sindava, se développe, dans le pays des Anlankamna, une plaine basse constituée 
par des alla viens extrêmement fertiles. 

h m — Région d*Àmpasindava, 

De la pointe d’Àmbato jusqu à Maromandia, se développe une région irriguée 
par le Sambirano, la Jangoa, la Joja, la Berondra et le Manongarivo, G est celle 
que je décrirai plus loin sous le nom de province pétrographique d’Àmpaaindava. 
Elle comprend essentiellement la presqu'île d’Àmpasimena, montagneuse et 
boisée, à peine explorée au point de vue géologique, dont le sommet, TAmbo- 
himirahavavy (les Deux Sœurs) atteint ^53 mètres, G’estune région très abrupte 
de calcaires et de grès, traversés par des intrusions de roches éruptives des plus 
variées, La partie comprise entre la presqu'île et le Massif cristallin est formée 
par une série de collines gréseuses ou calcaires boisées, d'altitude très inégale, 
riches en dykes et aussi de véritables chaînes syéni tiques ou granitiques, aux 
parois escarpées (Àntsatrotro, massif de Bezavona, Bekotapo, Ànkitsika, etc.), 

Nosy 1 komba et la pointe de Lokobe, extrémité Sud-Est de Nosy Re, très 
abruptes, très boisées et d’exploration difficile, sont constituées par des roches 
intrusives et des lambeaux sédimentaires métamorphisés ; tout le reste de Nosy Bc 
est un entassement de scories et de laves, avec des puys basaltiques très bien 
conservés (voir page S/j), 



c . — Région du Nord-Ouest- 

Entre Maromandia et la Naniota. — La dépression triasique est peu développée 
entre l’Est de Maromandia et la Sofia; elle est drainée plus au Sud par le cours 
inférieur de l lkopa et par son affluent de gauche la Menavava, puis par la Maha- 
kamba, affluent de gauche de la Mahavavy, Le ressaut Lias-Jurassique moyen, à 
peine indiqué au Nord de la Betsiboka, s’accuse plus au Sud, où il est couronné par 
des calcaires coralliens. Il tourne vers l’Ouest à partir du col de Kadosy, et diminue 



1 . Nosy signiüe île. 
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celle de la région occidentale. 




de hauteur en s'approchant de la mer sur la limite Nord du cap Saint- André. 
Entre la Betsiboka et la Mahavavy, il constitue les crêtes de 1 Vnkara, du Beronono 
et de 1 Ikavo, à l’Ouest de la Mahavavy ; ces dénominations sont appliquées aussi 
bien à la falaise qu'aux plateaux limités par elle. Ces vastes plateaux jurassiques, 
a surface rocailleuse, légèrement, inclinés vers la mer, se développent au Nord de 
la Betsiboka ; ce sont de véritables causses (Ankara, Ikavo, Àndranomavo). 

La dépression du Jurassique moyen est drainée par la Befotaka et une partie de 
la Loza, an Nord d’Analalava, puis du Nord au Sud, par (Tabohazo (a (Huent de 
gauche du Bemarivo), par le bas Kamoro (allluent de droite de la Betsiboka), par 
l'Iabohazo (allluent de gauche du même fleuve) et enfin par la Kapiloza, petite 
rivière, allluent de la Nam o ta. 

Quant au ressaut infracréiacé, généralement très sablonneux et recouvert par 
du basalte, il constitue les chaînes du Manasamody, du Bongolava (du Buina), 
de V* Ankara fan tsika, de T An] la. 

Sauf dans les endroits, où elles sont recouvertes par les basaltes (plateaux 
rocailleux et stériles), les séries arénacées du Crétacé sont généralement décou- 
pées en collines irrégulières, toujours limitées par un versant plus abrupt du 
côté opposé au plonge ment de leurs couches. Quant aux séries calcaires du 
Sénonien et du Tertiaire, elles constituent de petits plateaux, très analogues aux 
causses j u rassi que s. 



d. — - Région du cap Saint-André. 



Entre la Nafïiota et le Ranobe. — Cette région présente le même aspect 
d ensemble que celle d'Ampasindava, montagnes et collines coniques, disposées 
sans ordre apparent. Entre des cimes volcaniques ou intrusives [mont . Amboliitrosy 
(783 mètres), etc.], sc voient des lambeaux de calcaire liasique reposant sur le 
Trias ou les schistes cristallins de kAmbongo. Une série de . gisements volcaniques 



est alignée sur la limite de la région sédiraen taire du Nord-Ouest, une autre sur 



Des dunes récentes, s’accroissant très rapidement par des apports de la nier, 
constituent le cap Saint-André, 

Cette région est irriguée par le Manomba, le Sambao, le Munangoza. 



e. — Région de FOuest et du Sud-Ouest. 



La dépression hïasique est irriguée par le Manambolomaty, a (Huent de droite du 
Manambolo, parla Sakeny et la basse Mania, la Menamaty (affluent de gauche clu 
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Manerokv) et EOnilnliv, entre son confluent avec rimaloto et avec le Sakamare. 

Le ressaut Lias- J m assique moyen, couronné par les calcaires coralliens sur le 
Bemandm, s'amincit beaucoup sur l’Artibàlimba (Sud de la Tsiribihina), puis 
disparaît ensuite pour faire place à des grès qui constituent les chaînes du 
Makay (gy/j mètres) et de ITsalo (ï 200 mètres). Ces grès s’atténuent plus au Sud 
puis disparaissent progressivement, 

L’Aolsingy (entre le Ranobe et la Tsiribihina), qui est limité a l'Est par la 
falaise du Bemaraha, est. entièrement constitué par des calcaires coralliens juras- 
siques, sculptés en lapiaz* Au Sud de làTsmbihina, se trouvent de grands plateaux 
jurassiques rappelant les causses du Nord-Ouest, mais ils sont plus gréseux . Au 
Sud du Mangoky, où le calcaire devient plus rare, le Jurassique constitue, dans 
l'Ouest, des collines peu saillantes, tandis que vers l'Est elles prennent des 
formes déchiquetées et rumi formes. Le faciès de causses, avec revêtement calcaire, 
réapparaît au Sud de FOnilaliy (environs de Bctioky). 

La dépression du Jurassique supérieur, peu indiquée entre le Ranobe et la 
Tsiribihina. s’accentue entre ce lleuve et TOnilahy pour disparaître ensuite ; elle 
est irriguée par des rivières puissantes, surtout entre le Mangoky et FQnilahy : 
Sakunavaka (rivière dWnkazoabo), lion a, Sakondry et aussi par le Fiherenana. 

Le ressaut infracrétaeé est constitué par des collines de sables et de marnes 
entre le Ranobe et laTsiribihina; ces collines deviennent plus saillantes, plus conti- 
nues, plus sableuses, entre la Tsiribihina et le Mangoky. Au delà et jusqu’à 
l’Onilaliy, elles s’élèvent encore, les grès et les calcaires dominent, alors qu’au Sud 
de rOnilaby clics diminuent d’ altitude pour disparaître sur la Linta. Elles sont 
constituées plus au Sud par le ressaut qui limite à 1 Est le plateau éocène du Sud. 

Les plateaux crétacés et. tertiaires sont découpés en petites collines dans les 
séries arénacées, ou présentent un aspect de causses, là où se trouvent des 
basaltes (entre le Ranobe et la Tsinbïbina)* Dans cette région le Tertiaire est 
dispersé en îlots sur la côte. 

Au Sud de la Tsiribihina, c’est encore le même faciès pour les sables, avec l'aspect 
de causses jurassiques dans les calcaires tertiaires qui, à partir du Mangoky, 
prennent de plus en plus d’importance. 



/. - Extrême-Sud- 






De 1 Onilaby à la Idnla, le plateau éocène, avec les mêmes caractères de causse, 
s’adosse à l’Est à de petites collines irrégulières, qui représentent les extrémités 
méridionales des séries plus anciennes* Ses limites occidentales constituent au 
contraire une falaise continue, dominant d’une soixantaine de mètres les sédiments 
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littoraux* Au Sud do la Lmta, le plateau, limité à l'Est, par un ressaut dominant la 
pénéplaine métamorphique du Sud et. à l'Ouest par la même falaise que plus au 
Nord, se rétrécit de plus en plus cl se termine en pointe au cap Sainte-Marie* 

Entre rEoeène et la mer, des dunes, avec souvent des massifs étendus de 
travertins calcaires à Æpyornis , forment une bande presque continue de 5 à 
(> kilomètres de largeur moyenne* Il faut y signaler le lac Tsimanampetsotsa. 

Entre le cap Sainte-Marie et Fort-Dauphin des sédiments récents, d’origine 
lacustre, (luviatile ou marine, couvrent ce pays très plat jusqu'à une assez grande 
distance de la mer, d’abord en taches sporadiques, laissant souvent aperce- 
voir le métamorphique sous-jacent, puis, vers le littoral, en couches plus épaisses 
et plus continues. 

Dans l'ensemble, l'Extreme-Sud est surtout caractérisé par l’absence de relief, 
le manque d'eau et la végétation xérophile toute spéciale qui le recouvre. 

III. — CÔTE ORIENTALE 

Au Nord de la presqu’île se terminant par le cap Masoala, la cote est orientée 
Nord-Nord-Ouest. Les sables, les dunes et les lacs côtiers (lacs d Àndohabe au Sud 
deSahambava; d’Àmpahana, au Nord d’Antalaha) n’y manquent pas, mais les 
schistes cristallins et les roches volcaniques y allleürent parfois jusque dans la 
mer (presqu’île de Masoala, environs d’Àntahala, de Vohcniar), ainsi qu'au Sud 
de Masoala, entre FénériveetMaroantsetra (Fénérive, Mananara, capTanjona, etc.). 

Toute la partie de la côte orientale à direction Nord-Nord-Est, au Sud de Fëné- 
rive, est plate, sableuse et bordée sur une grande partie de sa longueur par des 
lagunes; celles-ci sont séparées de l'Océan par des dunes peu élevées. Ces lagunes, 
tantôt élargies en lacs 1 et tantôt extrêmement resserrées, sont séparées par des 
seuils, les pan galanes, dont quelques-uns ont été entaillés par des canaux servant 
à la navigation. Cette côte est caractérisée par des sables et quelques lambeaux 
cré lacés. 

IV. — DÉPENDANCES DE MADAGASCAR 

La Colonie de Madagascar possède quelques dépendances d’importance très 
inégale à tous égards* 

h* Archipel des Comores lui est rattaché aussi bien géographiquement que poli— 

i. (Lacs Nosy-Yc, Zanakingetra, Âmpitambe, Ua^oahc entre Tamatave et Àndovoranto ; Inc Ihosy au 
Nord de Mahanoro ] lacs Andranobe, Ibangy, Analampotsy, Mahela au Nord de Mananjary, etc*). 
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tiquement. Il est situe au Nord du canal de Mozambique, à distance à peu près 
égale de l'extrémité septentrionale de la Grande Ile et de la côte africaine- Il est 
orienté a proximité d une ligne joignant Nosy Lie au cap Delgado et qui, au moins 
du coté de Madagascar, est jalonnée par une série de hauts fonds, sur lesquels se 
trouvent toute une série de bancs de coraux (Bancs du Geyser, du Castor, du 
Voltigeur, de Leven et, plus au Nord, Iles Glorieuses). 

Les Comores comprennent quatre îles, au voisinage desquelles se trouvent 
quelques Ilots. Ce sont, de l’Est à l'Ouest : Mayotte, Ànjotian, Mohély et la 
Grande Gomore. Elles sont entourées de récifs frangeants qui sont implantés 
directement sur leur rivage, à l’exception toutefois de Mayotte ; celle-ci est 
entourée d'un anneau corallien extérieur continu, sauf en certains points où 
s'observent des passes donnant accès à un chenal périphérique, aux eaux tran- 
quilles, qui fournit de bons mouillages. 

Toutes les Comores sont volcaniques et montagneuses. Mayotte (870 kilomètres 
carrés) est formée de pitons (680 mètres comme maximum) creusés de profonds 
ravins ; elle est flanquée vers EEsi de la petite île de Pamanzi, près de laquelle 
est 1 îlot ou est construit Dzaoudzh 

Anjouan ( 3 -ÿ 8 kilomètres carrés) est constituée par une accumulation de pilons 
que domine le pic d’ Anjouan (1 600 mètres). 

Mohély ( 23 i kilomètres carrés), plus petite et plus basse (altitude maximum 
900 mètres), a une structure analogue, mais ne présente pas de sommet remar- 
quable. 

Toutes cos îles, recouvertes d'argile latéritique, sont boisées jusqu’aux crêtes. 

La Grande Comore (1 102 kilomètres carrés), qui mesure 54 kilomètres du 
Nord-Nord- Ouest au Sud-Sud-Est et 18 de 1 Est à 1 Ouest, est constituée dans sa 
partie méridionale par le grand volcan actif du Karthala (2 4oo mètres) qui a 
couvert de ses laves, à surface désertique, une partie du reste de Elle. Tout ce qui 
n’a pas été dévasté par les éruptions récentes est recouvert par la luxuriante végé- 
tation qui caractérise le reste de l'Archipel. 

Quant aux Iles Glorieuses , consistant en deux îlots coralliens qui se dressent a 
une douzaine de mètres au dessus d’un récif, elles se trouvent a i/jo milles Nord 
72° Est de Mayotte et à 1 10 milles Nord 77 0 Ouest du Cap d Ambre . 

Les Comores renferment une centaine de mille d’habitants ; les autres dépen- 
dances de Madagascar sont désertes, fréquentées seulement de temps en temps par 
quelques pêcheurs de tortues; elles n’ont qu’une importance géographique et 
seulement un petit intérêt économique, en raison des gisements de phosphates 
récents que renferment certaines d’entre elles. 
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À F Ouest-Sud-Ouest du cap Saint-André, il faut citer Y Ilot Chestcrjield, grosse 
roche noire de nature indéterminée qui domine d’une sixaine de mètres le niveau 
moyen de la mer et qui se dresse au milieu d'un récif. 

U Ile Juan de Nova est située à environ 26 milles à T Ouest de la partie ex té- 
rieure du banc de Pracol le long de la cote, entre le cap Saint-André et liera vina. 
Les Iles Bar r en se trouvent au Sud-Sud-Est de Mamlirano. II en sera question, 
a h occasion de leurs gisements de phosphates. 

U Ile Europa est perdue dans la partie resserrée du canal de Mozambique, par 
le travers du cap Saint-Vincent et plus près de Madagascar que de la cote afri- 
caine. C'est une île corallienne circulaire d’une altitude maximum de 2/1 mètres, 
ayant environ 6 kilomètres de diamètre. À G 5 milles Nord Ouest de là, se 
trouve le récif corallien circulaire de B as s as da India , d'environ i 5 kilomètres 
de diamètre ; il est pourvu d’un lagon dont les eaux vertes tranchent violemment 
sur le bleu indigo de la mer extérieure. 



V. — GÉOGRAPHIE ADMINISTRATIVE 

Quelques renseignements sommaires de géographie économique peuvent trouver 
leur place ici. 

Dans un pays en voie d’organisation, tel que Madagascar, les divisions admi- 
nistratives sont sujeltes à changement, aussi bien, dans la mesure du possible, 
n’ai-je fait allusion dans ce livre à aucune d’entre elles, renvoyant seulement à des 
entités géographiques, afin de situer les noms de lieux cités. 

La Colonie est divisée actuellement en üï provinces. Elles sont dirigées, sous 
l'autorité du Gouverneur général résidant à Tananarive, par des administrateurs 
en chef ou des administrateurs des Colonies; elles sont elles-mêmes subdivisées 
en 8 t districts, commandés par des administrateurs-adjoints des Colonies : enfin 
les districts renferment une soixantaine de postes administratifs* 

Des renseignements détaillés sur l’Administration de la Colonie sont donnés 
chaque année par V Annuaire général de Madagascar et dépendances 1 . 

Population. — La population européenne de Madagascar est d'environ 18000 
habitants dont les neuf dixièmes sont Français. Les asiatiques (chinois, indous) 
et africains sont au nombre d environ 6 000. D'après le recensement de 1918. la 



t. Tananarive, Imprimerie officielle. Voir aussi une notice de M. Gaston Pellottor, publiée parle Service 
de la propagande de la Colonie (Paris, librairie Ilosior). 
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population malgache s'élève à 3 /187 1 /1 3 habitants se répartissant en une vingtaine 
de peuplades ; les noms des principales d'entre ellesont etc cités dans rémunération 
des régions qu'elles habitent. Parmi elles, les [lova, les anciens maîtres du pays, 
occupent une place prépondérante par le degré de leur civilisation* C'est leur 
langue qui est la plus répandue dans 1 tic. 

Moyens de communication. - — Tananarive est reliée au port de Ta ma ta ve par 
une voie ferrée de 36g kilomètres* Une ligne en construction réunira Tananarive à 
Antsirabe, qui se trouve à 160 kilomètres de la capitale. Les dix-sep t premiers 
kilomètres sont livrés à ia circulation. Des automobiles font ensuite le service 
jusqu'à Fianarantsoa, Mananjary, Àmbalavao, sur près de 600 kilomètres. 

D'autres services d'automobiles fonctionnent: entre Tananarive et Maevatanana 
(346 kilomètres) [avec prolongation jusqu'à Majunga (3 4 5 kilomètres) par un ser- 
vice régulier de chaloupes à vapeur sur la Betsiboka] ; entre Tananarive et Miari- 
narivo (9g kilomètres) ; entre Diego-Suarez et le cap d’Ambre (3^ kilomètres) ; 
entre Diego et Àmbilobe [route des place rs ( 1 38 kilomètres)]. Un tramway fonc- 
tionne entre Moramanga et le lac Àlaotra. 

Enfin, toute une série de routes, sur lesquelles peuvent circuler les pousse- 
pousse, relient les provinces entre elles et les localités principales aux chefs-lieux. 
Les transports à travers File se font encore en grande partie en filanjana le long 
de pistes dont est sillonnée la brousse. 

Il reste à signaler le canal des Pangalanes qui, sur la côte orientale, permet 
d'aller dTvondrona (près Tamatavc) à Brickaville (1 36 kilomètres) par bateaux à 
vapeur et d Andovoranto à Mananjary et à A nosind ravina par pirogues. 

Sur la côte, un service de navigation est assuré par de petits vapeurs de la 
Compagnie des Messageries Maritimes entre les divers ports de File, qui sont les 
suivants, en allant du Nord au Sud ; côte occidentale t Nosy Be, Analalava, 
Majunga, Namela, Maintirano, Morondava, Àmbohibe, Tuléar, puis sur la côte 
orientale : Diego-Suarez, Vohémar, Sainte-Marie, Tamatave, Andovoranto, Vato- 
mandry, Mahanoro, Mananjary, Farafangana, et enfin dans FExtrèmc-Sud, Fort- 
Dauphin. 

Un service régulier de navigation assure les relations entre la France et Mada- 
gascar ; il est concédé à la Compagnie des Messageries Maritimes et à la Compa- 
gnie Havraise Péninsulaire, qui desservent aussi les Comores, 

La capitale est reliée par le télégraphe aux principales localités de File. 11 existe 
À. Làchûjx. 3 
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doux câbles sous-marins entre Majunga et Mozambique, entre Tamatave et îa 
Réunion, La communication avec les Comores se fait par radiotélégraphie. 

Notons en terminant qu’il existe à Tananarive une Chambre des mines qui 
publie un intéressant Annuaire et en outre quatorze chambres consultatives du 
commerce, de l'industrie et de l'agriculture dans les principales villes de la 
Colonie : Tananarive, Tamatave, Dicgo-Suarez (Àntsirane), Nosy Re, Dzaoudzi 
(Mayotte), Majunga, Tuléar, Farafangana, Fianarantsoa, Mananjary, Vato- 
mandry, etc. 
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Trois grandes divisions peuvent être établies dans la constitution géologique de 
Madagascar les deux premières correspondant aux grandes divisions géogra- 
phiques signalées plus haut. Une portion, comprenant Taxe de T lie et toutes 
les régions élevées, portion formant les trois quarts de la Colonie, consiste essen- 
tiellement en schistes cristallins et en roches éruptives intrusives ou filoniennes ; 
c’est le Massif cristallin. Une vaste région sédimentaire est adossée vers l'Ouest à 
ce massif ancien qui, du côté de l’Est, sur le bord de l’Océan, présente en outre 
une étroite frange sédimentaire très localisée* 

Enfin, sur ce Massif cristallin, aussi bien que dans les régions de sédiments, 
s’observent quelques intrusions et beaucoup d’épanchements volcaniques dont 
l’âge est échelonné du Crétacé au début de la période actuelle. 

Chacune de ces divisions va être successivement passée en revue dans autant 
de paragraphes distincts. 



L — RÉGION DES SCHISTES CRISTALLINS 

J’ai réuni plusieurs milliers d échantillons déroches du Massif cristallin; 
iîs proviennent de toute l’étendue de l’ile, mais ils y ont été recueillis avec 
une densité fort inégale. Aussi, tandis que I on peut supposer que pour 
certaines régions, comme l’Ankaralra, le Betsileo, l’Extrême-Sud, la côte Nord- 
Est, par exemple, les documents étudiés donnent une idée satisfaisante de la 
constitution li Biologique du pays, pour d’autres, au contraire, le nombre des 
échantillons est si faible que Von doit s’attendre pour l’avenir à des compléments 
et peut-être même à des corrections importantes. 








20 



GÉOLOGIE 



A* — Structure géologique , 

Si malgré ccs réserves, je suis assez bien documenté pour une première 
esquisse lithologique de File, il n'en est plus de même lorsqu'il s'agit de sa strati- 
graphie et, a fortiori, de sa tectonique 1 . Un petit nombre seulement de régions 
ont été parcourues par des géologues; pour les autres, les roches étudiées ont élé 
recueillies sans aucune préoccupation géologique par des officiers, des fonction- 
naires. des prospecteurs. D'ailleurs, la forêt tropicale, la steppe herbeuse, le 
manteau de terre rouge sont pour ce genre d'étude de terribles ennemis, et les 
courses rapides en filanjana, effectuées suivant des itinéraires imposés par les 
nécessités du voyage, n'ont permis, jusqu'ici, même aux spécialistes autorisés, 
de recueillir que bien peu de renseignements précis sur les rapports que présen- 
tent entre elles les diverses roches qui vont être décrites. 

L’interprétation d'un nombre infime de coupes, relevées à d’énormes distances 
les unes des autres, ne pourrait actuellement servir de base qu'a un « roman 
géologique » pour lequel je ne me sens aucune attirance ; aussi laisserai-je aux 
géologues qui, dans F avenir, exploreront la Colonie le soin d'esquisser un premier 
essai d'interprétation a , ne voulant pas compromettre par de fragiles hypothèses 
la solidité de F exposé lithologique et minéralogique de mes observations. Dans les 
circonstances actuelles, je ne puis que chercher à constituer un point de départ aux 
recherches ultérieures. Je tenais a motiver les causes de mon abstention a cet 
égard. 

Quelques mots de généralités seulement suffiront donc pour l'instant, 

Les schistes cristallins ont une direction moyenne oscillant autour du méridien, 
entre le Nord-Est et le Nord-Ouest, Assez rarement ils présentent une orientation 
Est-Ouest. Leur plongcmenl est souvent voisin de îa verticale. Fort exceptionnelles 
sont les couches plus ou moins horizontales et celles-ci ont été trouvées surtout 
dans la zone effondrée, entre la grande falaise de 1 Est et la lalaise inférieure ; 
elles sont en moyenne inclinées de 10 h 20° sur l'horizontale avec plongeaient 
vers l'Ouest 3 dans cette région morcelée par des failles: il est rare de pouvoir 

r. L'intensité des phénomènes d'écrasement des roches de certaines parties do la bordure du Bongolava 
(région voisine d’Àmbalomaintÿ]) mérite d’appeler Fatlention à ce point do vue, 

a, M, Peiner de la Bail de poursuit actuellement des recherches qui constituent le début de cette 
seconde phase de l’histoire de la géologie du centre de Madagascar. 

3. Cette zone de gneiss presque horizontaux, limités par des failles, est comprise entre les gneiss de la 
grande falaise et ceux do gradin inférieur qui sont plus ou moins rapprochés de la verticale avec plongeaient 
egalement vers l’Ouest, 
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y trouver cette continuité d'allure sur de vastes espaces, qui est, si fréquente 
dans le reste du Massif cristallin* D'ailleurs dans celle zone, je n'ai guère 
voyagé moi-même que dans la portion couverte par la forêt ci ou par suite 
les observations de cet ordre sont presque impossibles; je donne donc celle 
remarque sous 1 autorité de M* Perrier de la Bathie qui a bien voulu relever pour 
moi dans ses cahiers de voyage toutes les observations de direction de couches 
recueillies par lui le long des itinéraires dont, il a sillonné l ile, du Nord au Sud* 
Je fournirai plus loin dans la description régionale des indications à cet égard, 
quand elles présenteront un certain caractère de fixité* 

Ou peut résumer ce qui vient d'être dit plus haut en quelques mots. Les schistes 
cristallins constituent des plis très aigus arasés* redressés, pressés les uns contre 
les autres, parfois renversés; leur direction oscille autour du méridien, du 
Nord-Est au Nord-Ouest, avec des inflexions Est-Ouest relativement rares* 



B. — Constitution lithologique et succession géologique * 

11 n'est pas aisé d établir des divisions chronologiques au milieu de ce complexe 
d a n s leq ucl j e n c le rai p ro visoi renie n t q u c tr o i s coup u res . 



a , — Schistes (TÀndrarona. 

Je connais depuis peu, grâce à M. Uouaix , une petite région située dans le 
bassin do 1 Andra roua, à l'Ouest d Wntalaha, c'est-à-dire dans la région côtière du 
Nord-Est ; elle est formée de schistes et de quarzites noirs, carbures, traversés par 
des filons de quartz quelquefois aurifère. Ces sédiments, dune cristal unité très 
faible, sont certainement paléozoïques cl probablement antepermiens ; l’absence 
de fossiles ne permet pas de préciser leur âge. Dans la presqu’île que termine le 
cap Masoala, située plus au Sud, il existe des schistes carbures analogues, se 
chargeant de chiaslolile au contact, du granité : ils doiv ent sans doute être rapportés 
à la même série ; c'est certainement au milieu d’elle qu’il y aurait, lieu d'entre- 
prendre les recherches persévérantes qui amèneront peut-être à dater pour la 
première fois des sédiments dans le Massif ancien, 

è, — Série sédimentaire métamorphisée et roches intrusives* 

Plus importante par sa masse, par son extension géographique et. par sa com- 
plexité lithologique, est une série de roches schisteuses, de cristallin it^ très iné- 
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gale* allant depuis des pliyllades, des schistes micacés à petits éléments jusqu’à de 
véritables micaschistes, et comprenant en outre des quartzites et enfin des calcaires 
cristallins. 

Cette série est incontestablement sédimentaire. L'existence au milieu d’elle, au 
moins dans une région (Bemabazembina), de schistes carbures ù chiastolitc, sem- 
blables à ceux signalés plus haut, est doublement intéressante. Elle fait penser 
que celle série n'est pas nécessairement plus ancienne, au moins en partie, que les 
schistes d lndra.ro na et qu’elle iTcn est peut-être qu'un faciès plus métamorphique h 
Elle donne d’autre part la clé de l'origine sédimentaire du graphite qui abonde 
dans les micaschistes de lile. 

Quand les études de détail seront possibles, des divisions seront certainement 
établies dans cette série, mais, des à présent, on peut signaler que, suivant les 
régions considérées, ou bien les schistes, les quartzites et les calcaires sont associés 
à peu près en égale proportion (région Sahalany — - mont Bily), ou bien l’une de 
ces formations domine (quartzites, entre la Mania et Mîdongy) ou meme existe à 
peu près seule (micaschistes, entre lu Matsialra et Midongy ; Sud-Est d’Antsirabe ; 
schistes à sérielle de la Mali a). 

Celte série renferme un grand nombre d’in! rusions et de filons de roches 
éruptives des plus variées (granités, pegm alites, gabbros, diabases, péri do l.i tes, 
etc.) dont 1 origine profonde n’est pas douteuse et qui déterminent sur leur pour- 
tour des auréoles métamorphiques souvent importantes. 

Tantôt ces roches éruptives sont intactes, au double point de vue minéralogique 
et structural, et tantôt elles ont subi des modifications qui seront longuement 
décrites dans le tome II et qui les ont transformées progressivement en schistes 
cristallins (région située entre la Mania et la Matsialra en particulier). L’étude de 
celte évolution est d’une importance capitale pour f interprétation de la série 
suivante. 



c. — Série gneissique. 

La plus grande partie du Massif cristallin est constituée par une série très compré- 
hensive, a faciès gneissiquê- Ou y trouve comme types dominants des gneiss peu 
micacés, parfois sans mica, généralement un peu amphiboliques ou pyroxéniques, 
rubanés et non pas schisteux, mais, dans bien des régions, ces roches sont accom- 
pagnées de gneiss très micacés et par suite schisteux, passant à des micaschistes, 
puis de véritables micaschistes, associés aussi a des quartzites, à des calcaires 



[. Gos schistes carbures pourraient être aussi clc lYigo de ccui dWndr&rona et être pinces dans un syncli- 
nal do schislqs micacés. 
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cristallins et à des roches silicatées en dérivant, enfin à des amphibolites et a des 
pyroxéni les feldspathiques. 

Ce sont là les faits d observation. Dans la partie lithologique de cet ouvrage 
(tome II), après avoir décrit ces roches, je me suis attaché à les interpréter. Je 
croîs apporter des preuves très convaincantes pour démontrer que celte vaste 
région gneissique a été originellement constituée comme celle formée par la série 
précédente, c’est-à-dire par des schistes, des quarteites, des calcaires sédi men- 
tal r es, pénétrés par des roches intrusives variées, traversés par des filons, méta- 
morphosés par les uns et par les autres ; puis cet ensemble, souvent, au préalable, 
déforme mécaniquement, ayant été soumis à la même influence du métamorphisme 
générai, a subi une recristallisation plus ou moins complète et a reçu ainsi le 
cachet gneissique. Ainsi s'explique la structure granoblaslique de toutes ces roches, 
quelle qu'en soit la composition minéralogique et l'origine première, éruptive, 
sédi men taire ou modifiée par contact ; ai nsi se comprend l’ embarras de tous ceux 
qui ont écrit jusqu'ici sur Madagascar, hésitant à chaque pas pour la distinction 
entre le granité et le gneiss. 

ha complication est augmentée par ce fait que dans cet ensemble gneissique 
apparaissent de nombreux massifs, maints filons de granités, de paginables, de 
gabbrus, de dia bases, n'ayant subi aucune transformation et possédant les mêmes 
caractères que Les roches similaires se rencontrant dans la série précédente. Je les 
regarde clone comme ayant été mis en place postérieurement à la gneissification, 
sans qu'il soit possible de les dater. Peut-être certains d'entre eux — - je veux 
parler surtout de ceux constitués par des roches basiques — sont-ils contempo- 
rains des roches similaires de la série ni ica schiste use ou peut-être même de ceux 
qui abondent dans les formations sédimentaires de l'Ouest ; leur extrême fraîcheur 
me fait penser qu'il n est pas invraisemblable qu'une partie d'entre eux soient 
d âge mésozoique ou peut-être même plus récents. 

En résumé, dans ce qui va suivre, les termes de schistes, de micaschistes, de 
gneiss seront employés dans un sens strictement lilhologique ; lorsque les divers 
types qui caractérisent chacune de ces trois séries sont associés dans la même 
région \ ils peuvent correspondre à une succession dans l'ordre vertical et. par 
suile sans doute à une succession dans le temps, c'est-à-dire que les schistes 
sont moins anciens que les micaschistes et ceux-ci que les gneiss, mais je ne 



i. Je n ai vu nulle part do discordance on Ere les trois séries, M . Peiner do la Batliie m'en a signalé une, 
au moins apparente, au Mont Àmbohiifiîangara dans le voisinage du lac Uasy ; dèa gneiss orientés Est-Ouest 
et plongeant vers le Nord supportent des quartz! tes et micaschistes orientés Nord-Sud et plongeant vers 
l' Ouest. 



